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B U L L E T I N

Il nous paraît difficile, malgré lo tempé-
ramonl capricieux do la majorité pnrlemen-
taire, que les partisans d'une crise ministé-rielle

pour la rentrée puissent aboutir.
Dans cette éventualité, il convient de pro-céder

par élimination.
Commençons par le morceau le plus gros :
Le retour de M. GAMBETTA au pouvoir est

impossible avant le vole du scrutin de liste;
lechef de l'ex-grand ministère est obligé de
86 tenir coi jusqu'à ce que la décrépitude de
la Chambre soit assez avancée pour qu'il
puisse acheter la majorité au rabais.

M. DE FREYCINET peut-il revenir? C'est de
(ûU8 les candidats le plus invraisemblable.
Un seul homme a pris sa défense à la tri-bune:

M. Clemenceau, qui dispose d'une
soixantaine de voix sur cinq cent cinquante,
et qui, l'ayant soutenu pour la non inter-vention

en Egypte, le combattrait âprement
en ce qui concerne toutes les autres ques-tions.

N'oublions pas que M.do Freycinet
est plus conservateur que M.Gambetta.
Faut-il songer à M. BRISSON? Celui-là est

UD malin qui ne tient pas du tout à se' com-promettre.
Il a, pour le moment, son fro-mage

de Hollande ; il s'y trouve bien, et se
réserve, d'ailleurs, pour des desUnées plus
hautes que la présidence du conseil des mi-nistres.

Les inquiétudes des autres, à propos
de la santé de M. Grévy, font partie des va-leurs

politiques qu'il escompte, et il s'ap-plique
à ne pas sortir de la solennelle bana-lité

républicaine, afin d'être porté, par une
ttédiûcrité voulue et bien calculée, à la suc-cession

du beau-père de M. Wilson.
fist-ce M. FERRT qui «urait des chances ?

te N a t i o n a l , accueillant les renseignements
(lun reporter anonyme, vient de publiera
(ie sujet des considérations qui jurent telle-ment

avec les probabilités raisonnables, que
les autres journaux républicains en ont jeté
les hauts cris, et le X I X * Siècle a déclaré
qu'une pareille conception ne pouvait éma-ner

que d'un écljappé de Charenton. Le N a -t
i o n a l disait en effet que M. Ferry était un
polichinelle qui avait confié l'extrémité de
ses ficelles aux mains habiles de M. Gam-betta.

Or,on sait que M.Ferry est le per-sonnage
qui est le plus antipathique au chef

de l'opportunisme.
Mettrons-nous un timbre-poste de trois

sous sur la tête de M. WILSON? Ce gen-dre
infortuné s'est trop comproQiis par

des enfantillages pour qu'on le prenne au
sérieux.
En vérité, nous ne voyons pas très-bien

le personnel, chef et comparses, du cabinet
nouveau. Et il nous semble que, par la force
des choses, le cabinet Duclerc est la seule
combinaison qui ait quelques chances de
durée.

Ce cabinet a en face de lui, c'est vrai, des
groupes sans cohésion, dont toutes les idées
se heurtent. Mais aucun de ces groupes ne
lui est hostile. Onn'a pas encore de repro-ches

à lui faire, et tous ceux qui s'agitent
pour le renverser ont à lutter contre plusieurs
concurrences également désireuses de le
remplacer.

C'est sa faiblesse qui fera peut-être sa
force; et c'est son insignifiance au point de
vue des partis qui le fera triompher sans
doute des intrigues ayant pour but de met-tre

le pouvoir aux mains de tel ou tel parti
dont le programme personnel est trop
connu.
Ajoutons que si les parfis se coalisent

pour lui refuser une majorité, les consé-quences
de cette attitude seront graves. Il

ne faut pas oublier que M. Grévy a été très-
découragé par les difficultés de la récente
crise ministérielle.
Ayant bien constaté cette fois qu'il est im-possible

de gouverner avec la Chambre, il
sera réduit à se demander s'il ne serait pas
utile au bien du pays de proposer au Sénat
la dissoluUon de cette Chambre.
Osera-t-il cet acte excessif? Et M. Du?^

clerc aurait-il lo courage de lui prêter son
concours ?

On a dit, et cela a étéconfirmé à Rouen
parle ministre de l'intérieur, que la disso-lution

était une hypothèse absolument
écartée.

Nous nous trouvons donc en face d'une
double éventualité : M. Duclero se retirant,
et JI. Grévy donnant sa démission.

Lo cas échéant, qu'arrivera-t-il ?
Quand M.Gambetta a dit que la Républi-que
entrait dans l'ère des difficultés, il ne

les prévoyait pas si grosses.

On nous assure que plusieurs députés in-fluents
de la majorité, frappés du découra-gement
et de l'inquiétude qui se manifestent

dans les populations départementales, au-raient
résolu de prendre l'initiative auprès

de leurs collègues pour obtenir que les in-
terpellaUons annoncées pour la rentrée
fussent ajournées après le vote du budget.

• *
On a pu constater avant-hier, à 4 heures

du soir, qu'un individu posté à l'angle de la
rue du faubourg Saint-Antoine et de la rue
de Charonne distribuait gratuitement à tous
les passants, sous forme de prospectus, une
demi-feuille d'un journal, grossièrement im-primé,

qui lavait pour titre : L ' I n s u r r e c t i o n ,
et qui contenait un procédé expUquant la
manière de faire soi-même , au meilleur
marché possible , des bombes explosibles
dites bombes Orsini, mais que l'inventeur
désigne sous le nom de « bombes révolution-naires,

pouvant servir à se débarrasser des tyrans
et des exploiteurs du peuple. »

* *
Le ministre de l'intérieur a informé le

ministre de la justice que tous les efforts
de la police avaient été inutiles pour décou-vrir

les individus qui, dans le département

de l'Isère, ont organisé une bande pour le
renversement des croix.

Un correspondant de Grenoble nous
écrit, à ce sujet, que les recherches n'au-raient

étéordonnées que pour la forme.

LE DÉVOUEMENT DE M. P. BERT. ;

La ville d'Auxerre est désolée , depuis
plusieurs semaines, par une violente épidé- ;
mio de fièvre typhoïde qui a déjà fait de '
nombreuses victimes et qui cloue sur leur
lit d<! douleur plus de trois cents malades.
Le clergé ot le corps médical font des prodi-ges

de dévouement et donnent à cette popu-lation
éprouvée le plus consolant de tous les

spectacles.
Un homme seul,un Auxerrois cependant,

un philanthrope, un praUcien émérite, M.
le docteur Paul Bert, n'est pas là pour ré-conforter

les courages et donner l'exemple
du sacrifice. Son absence a été remarquée,
et l a Bourgogne se fait l'écho de l'opinion pu-blique,

dans ces lignes écrites sous l'empire
d'une légitime indignation :

<i Mais il est un nom, qu'on n'entend
point prononcer, c'est celui de M. P. Bert,
qui passe, à tort ou à raison, pour un méde-cin

illustre.
» A l'époque de la gUerre, on disait qu'il

avait fui l'ennemi et s'était caché derrière les
paperasses d'une préfecture. Aujourd'hui,
l'on dit que, pendant l'épidémie qui afflige
son pays, P. Bert se promène par monts,
par vaux et chemins de fer, à raison seule-ment

de 4 0 fr. par mois.
» L'ondit que P. Bert, après avoir mis

sa famille en lieu sûr, s'est sauvé comme
un... brave, et qu'il est allé protnenor sa
chétivo personne un peu partout, à Paris et
en Suisse, au château des Crêtes, près du
fuyard de Saint-Sébastien.

» Et pendant qu'il s'essouffle au jeu de
quilles, avec son maître, pendant qu'ils fu-ment

tous les deux de bons « cigares ex-quis
», ici, à Auxerre, la maladie frappe sans

Ditié les compatriotes du célèbre médecin.
-Dans les quartiers pauvres, dans les mai-

19 Feuilleton de l'Écho Saumurols.

la Vengeance de Geneviève*
P A R

Mwe C l i A I R E do CHAMJDBIVEIJX.

CHAPITRE VIII
Antonio ouvrit ses yeux agrandis; dans leur

"'Mte creuse onvit s'allumer un rayon de joie.
•~ Lucy I bégaya-t-il, en faisant un effort pour

é̂oD, pour éviter des émotions au malade, amena
"*<8ur tout près de lui, en lui faisant signe de ne
"'«^Viter.
"~ Ne parlez pas ; ne vous fatiguez pas. Vous
'^^que vos désirs s'accomplissent.
^Lucy?,.. tu veux bien revenir, dis?... lu

^^•^ jeune femme, plus stupéfiée qu'attendrie, le
^ êmplait silencieusement,

tièïe^^ Pfésence répond pour elle, souffla Geno-

teg"' ' renversé, blême, sur son oreiller,
gardait celle beauté blonde, toujours aussi
^^-^'e et triomphante.
fl. '^^'' t̂'ien il se sentait ravagé, enlaidi, con-

fin face du regard Bleu, froid et surpris,

qui constatait sa précoce décrépitude.
Oh I le beau ténor poétique, mélancolique,

sentimental, dont les fusées harmonieuses s'envo-laient
au-dessus des vertes frondaisons de Fonte- ;

nay-sous-Bois !..,
Était-ce lui qui se mourait, là, dans cette lugubre

chambre, suant la Qèvre et la misère 7
— Tu me reviens?... tu m'aimes toujours?...

balbutiait le malheureux. Moi, j'oublierai la Russie...
ton départ,., ta cruauté,., j'oublie tout, depuis que
j'ai revu les enfants !.,, comme ils sont beaux !...
Attirant la jeune femme par la main, i l répéta

anxieusement :
— Et ils sent aussi bons qu'ils sont beaux, n'est-

ce pas ?
Lucy sentait la nécessité d'abréger une scène

pénible pour tous, mais que son orgueil estimait
particulièrement humiliante.
Elle ne retira pas sa main de celle de son mari ;

l'y laissant, d'ailleurs immobile et glaciale :
— C'est pour eux que je viens, dit-elle en s'ef-

forçant d'adoucir l'âpreté de son accent. Leur
intérêt a fait taire en moi de justes ressentiments.

Ce n'était guère cordial, et la paix du ménage,
ainsi basée, n'offrait pas un terrain bien propice à
tout ce qui restait à faire.
Antonio s'en contenta, pourtant, tant le malheu-reux

éprouvait le désir do mener à bien cette en-treprise.

— Je te remercie pour euxet pour moi, reprit-il
avec plus de fermeté.
Et, comme si la voix de sa femme eût réveillé

dans son pauvre corps épuisé une énergie nouvelle,
il s'assit sans aide sur sa maigre couche.
Jacques Ferrât, par discrétion, voulait se retirer;

mais Geneviève, qui redoutait sans cesse un retour
de l'efîrayante crise d'exaltation dont le malade
avait déjk subi deux atteintes, lui fit signe de de-meurer.

Léon, toujours pratique, faisant dé celte récon-ciliation
i n extremis beaucoup moins une affaire

de sentiment qu'une question de légalité, fit
asseoir Lucy près du lit, alla tout droit au tiroir de
commode indiqué la veille, et, prenant les papiers
qui s'y trouvaient déposés, vint les placer sur les
genoux de sa soeur.
Elle regardait et écoutait sans parvenir à s'atten-drir.

— La prévoyance de M.Boldinia tout prévu,
dit Léon; regarde, ma soeur, combien notre tâche
•e trouve simplifiée.
Lucy, sans se départir de l'impassibilité quelque

peu hautaine de son attitude, parcourut d'un oeil
rapide les diverses pièces qu'on lui présentait.

Actes de naissance , extraits mortuaires, aux
timbres do paroisses italiennes, et au cachet de la
mairie parisienne du IX* arrondissement.
— C'est fort bien, daigna-t-elle dire en les re-pliant

avec lenteur.
Le malade, sur un mot de son infirmier, prit un

verre de tisane et le lui rendant :
— Lucy, vous m'aiderez à remercier les amis qui

m'entourent,., et prolongent'ma triste vie,,. M.
Jacques Ferrât, par ses soins, l'a certainement
empêchée de s'exhaler celte nuit même,
Jacques Ferrât!,,, On avait dit Jacques Ferrât?...

Encore !... Léon se retourna d'un mouvement
brusque.
Était-il donc destiné à rencontrer toujours sut

son chemin ce mystérieux protégé de Geneviève,
dont le vieux Bourgeal avait fait autrefois une pierre
d'achoppement dans son intérieur tiraillé ?
Tous les griefs imaginaires du passé se levèrent

eu une minute, dans son cerveau fouetté, depuis
la veille, par des sensations multiples.

Son regard, soudainement assombri, enveloppa
le jeune typographe, dont la personne svelte, clau-
dicante, rappelait encore, assez fidèlement, le fau-bourien

du Chalet-Jaune.

Et comme l'ingénieur, dans son égoïime singu-lier,
ayant répudié Geneviève, retrouvait cependant

les velléités d'autorité, de reproches, qu'il n'avait
plus aucun droit do manifester, son môme regard
vint chercher la jeune femme au chevet du lit,
dont elle relevait les oreillers, comme pour lui
demander compte do celte persistante protection,
jadis blâmée par son omnipotence.



sons des « propriétaires », on a vu des mala-des,
plusieurs ensemble, entassés pôle-môle

dans un seul lit, sans soins, souvent sans
médecin, sans consolations que celles d'une
pauvre Soeur de charité impuissante à lutter
contre le fléau.

» lit M.Bert n'est point là I
» Sa haute science n'est point faite pour

ses concitoyens, il faut qu'il se promène.
}k Et pourtant, c'eilt été pour lui une ex-cellente

occasion do prouver son amour du
peuple, sa sollicitude pour les délaissés de
ce monde... Eh bien I non. 11 se promène.

» Il se promène, et dans le quartier
môme qu'il habite, les maisons sont pleines
de mourants.

» Il se promène, et ses collègues, les
humbles médecins d'Auxerro , sont épui-sés

I

» Un jour, dans un grand banquet, après
boire, M. P. Bert se mit à porter un toast à
\ a destruction du phylloxtm. Ce phylloxéra,
c'était la Religion, c'était le clergé fran-çais.

» 0 ironie du sort ! Aujourd'hui, le cler-gé,
celui d'Auxerre, reste à son poste, et il n'a,

point, que nous sachions, fui ce foyer pesli-
lentiel. Pas un do ses membres n'a quille la
paroisse; tous, au contraire, visitent leurs
pauvres; nous pourrions on nommer un
qui, tous les jours, visito plus de soixante
malades, qui leur parle, qui les console,
qui leur donne et de sa bourse, et de sa
cave...

» Ceux-là payent de leur personne, et ils
n'ont point encore rencontré M. P. Bert au
chevet des mourants...

» CarM. P. Bert se promène I »

On télégraphie de Tunis, 9 octobre:
« Le bruit a couru que le Bey est assez

gravement malade.
» Le Bey est on effet indisposé depuis

plusieurs jours, mais son état s'est sensible-ment
amélioré et on espère que la guérison

sera complète avant peu de jours. »
•

On assure qu'à la Qn du mois des ren-forts
importants seront envoyés de France,

à destination du corps d'occupation de Tu-nisie.

La sécurité no serait donc pas aussi grande
qu'on fait semblant de le croire dans le camp
républicain?

Les victimes du 2 Décembre, i

Le scandale que cause la publication de ;
la liste des pensions aux « victimes du Deux-|
Décembre » atteint des proportions inouïes.]
Les dernières publications,faites par le B u l ~ \
letin des Lois contiennent des révélations tout j
à fait inattendues. \

Sénateurs, députés, fonctionnaires de tous:^
ordres y sont inscrits pour des sommes de i
1,000 fr. Les plus hauts représentants du'
suffrage universel n'ont pas rougi de tendre ]
la main comme le plus infime membre de la \
société. C'est ainsi que nous trouvons le sé- \

nateur Lolièvro, les députés .Touvo et Duvi-
gnier côte à côle avec le chifTonnierCha-,
vanne. 1

Voici du reste un extrait de la dernière ^
série départementale : \

« Isère. — Bely, journaliste, pension de ^
500 (r. „ 1

» Jura. • - Jacquinot. directeur de 1 éta-blissement
d'Aix-les-Bains, pension do 600 ^

» Loir-et-Cher.— D' Girault, pension do:
1,000 fr.; D'Piednilu, 1,000 fr. j

» Loire (Haute-). — Jouve, député, pen-j
sion de 1,000 fr.

» Moyenne. — Trouessard, juge do paix
de Cholot, pension do 900 fr.

» Meurthe-et-Moselle. —- Lolièvre, séna-teur
d'Alger, pension do 800 fr.

» Meuse. — Buvignior, député de Ver-1
dun, pension de 800 fr. i

» Nord. — Emile Dupont, publiciste,'
800 fr. I

» Puy-de-Dôme. — Bravard , délégué^
delà questure de la Chambre des dépulésj
au palais doVersailles, pension de 1,000 fr.;
Lavelle, peintre paysagiste, 1,000 Ir.; Po-
mel, sénateur d'Oran, 800 fr. |

» Pyrénées (Basses-). — Cappot, de'
Fouillide, employé d'agent de change, 800 ;
francs, » J

Notons que la plupart de ces pensionnésl
qui ont invoqué leur état nécessiteux pour*
se faire allouer celle aumône humiliante,]
sont pourvus de situations plus ou moins!
lucratives ; c'est donc tout simplement porsi
pure avidité que ces solliciteurs sans vorgo-i
gno se sont mis sur les rangs, \

Mais lo scandale est plus grand encore'
que nous ne pouvions le supposer : un;
jour, forçant la noie, à propos de l'amnistie^
des communards, nous avons dit qu'on on|
viendrait h décerner des récompenses na-i
tionales à ces héros; or, voici lofait ac- î
compli :
Parmi les indemnisés du département do

la Seine, nous relevons plusieurs noms de i
membres de la Commune ou de personna- i
ges compromis dans l'insurrection sinistre!
de Mars 1874. \

Citons quelques-uns de ces pensionnés j
qui, pour la Seine, sont au nombre do 484,.
soit 314,300 fr, de pension : \

« Wilfrid de Fon\ielle , homme de le?-ï
très, 800 fr. i

» Miot, ex-pharmacien, ancien membre!
de la Commune, 1,200 fr. i

» Colfavru, ancien représentant du peu-i
pie. 1,000 fr.; Martin Nadaud, député,]
1,000 fr.; Seinguerlet, publiciste, 1,000;
francs.

» Roselli-Mollet, ancien représentant du •
peuple, 1.000 fr, I

» Coquereau. artiste dramatique. 600 fr. l
» Fombertaux, professeur, 1,200 fr. |
» Braleret, conseiller municipal de Paris. ]

600 fr,
» Frédéric Cournet, ancien membre de la t

Commune, 600 fr. i
» Delair, autour dramatique, 500 fr. » ]

Une particularité à signaler, c'est que cer- j
tains pensionnés ont déjà été indemnisés à \

titre de victimes. C'est ainsi quo le sieur
Seinguerlet.qualiriépublicisto, etinscrilpour
mille francs do pension, a été déjà nommé à
un poste important, à Paris, relevant du mi-nistère

des finances. Lo décret portait quo
norainntion était foite eu conformité de la loi
qui accordait des indemnités aux victimes
du Deux-Décembre.
Ainsi la commission n'a pas reculé devant

cette ignominie de faire payer aux incen-diaires,
aux assassins, une pension à titre

do récompense nationale ! Il y a môme cela
de singulièrement cynique, c'est quo c'est
un ancien membre de la Commune, le ci-toyen

Mioï, qui louchera lo plus fort chifïre,
4,2©0 fr.
Ainsi, on 92, les septembriseurs, les égor-

geurs des prisonniers de l'Abbaye étaient
"Soldés aux frais de la Ville !

VÉSINIER PENSIONNE.

La commission chargée d'indomniscr los
victimes du 2 Décembre a accordé une pen-sion

de 1.200 francs au sieur Vésinior, avec
celle qualification : journaliste socinlislo à

Paris, ancien membre de l a Commune.
Nous n'avons pas à rappeler à nos lec-teurs

les hauts faits du citoyen Vésinier, quo
ses camarades de la Commune avaient sur-nommé

Racine-de-Buis. Le chiffre rolative-
monl élevé de la pension qui lui est allouée
montre que son attitude en 1871 no lui a
pas nui dans l'esprit de la commission. —
Au conlrairo !

A propos do la répartition des millions
volés, no pas lire voies, nous avons publié la
noto ofTiciouse par laquelle il est fuil savoir
que la publicidion des listes est suspendue,
en raison des erreurs qui se sont glissées
dans celte opération, et dos réclamations,
des plaintes et des dénonciations ouxquelles
elles donnent lieu.

Le Constitutionnel dit à ce propos ;

« Les malingreux, les rifodés. les francs-
mitoux du vietimat de Décembre se repro-,
chent mutuellement leurs faux ulcères et
s'arrachent réciproquemenl.nvec un entrain
tout fraternel, leurs emplâtres postiches.
Ce n'est plus le radeau de la Méduse, c'est
la cour dt'S miracles eu pleine guerre civile.

» Mais d'autres affami ŝ et d'autres hur-leurs
surgiront aussitôt ; et il n'y a pas de

raison pour que la pompe aux millions qui
doit les gaver s'arrête. »

Quelle chasse aux écus, quelle curée im-monde
et cynique I

E T R A N G E R

DISCOURS DE M . UEPRETIS.

Rome, 9 octobre.
M . Depretis a prononcé lo 8. dans un

banquel à Stradella, un discours important.
Le banquet a commencé à cinq heures.
En entrant dans la salle, M. Deprelis a

été accueilli par une double salve d'applau-.j
dissements. i

bol^s gloires du r r ; „ : « , > u ï M
Mondiscours.diî" ^ ^ ' « U î u ^ P l u,

une défense et un to» ' «n^n
L'orateur r a pn £ ' ; ° ^ « " ' ' " ' ^ ^^ i on

«obre 1875,duTo I''^"'îOurs.
« c l a i r s elquifu t a J r ^ ^ C ^ ^
d'attaques.^ pôJrT.>'>l
Il en sera do même Don.,

sent. ^'"" « « ii^ cour,,.

Avant d'énoncer le nrn„
tère, il veut rappeler le tiî^'^'^edu în.
programme de^ î 875 '^«««Ï
de l'espérance. ' "PP^^^ 1« progra^J

On verra, dit le mimstro, que si je n'ai DU,
m un prophète infovUible, du moins j'ai;,
fait des promesses sincères. Mon progtatu
me proposait la transformation des imuôi,'
la réforme de l'adminislralion el une polii
que progressive.
aboli, la fiscaUtéLdeimdirno-u-ié.t êd-êi 'mm=oouu-tluu' rree aa{(%u

diminuée et Vinlégriié Z
fboucdlugéeets. maintenue, la réforme électorale
Il reste à présenter d'autres réformes

sont déjà à l'élude ; si oUes ne sonl pas çj,
core approuvées, c'est parce que \^\^^
nous a manqué.
Cinq cenl trente-quatre lois ont M VMS..

dans l'espace des sepl dernières ii
nnAéaainirm»"o î'n"s" 'beaucoup''d',uitr!.s «on i n n ..

pendantes, réservées à la prochaine

De grands résultats ont été acquis
La cousolidotiou de l'équilibre builDéi»;,

n été obtenue. La position des lonctioiJ

res a été améliorée, plusieurs des

communes ont été secoiirues, la Dette
a élô diminuée, lo réseau dos ch
fer a été étendu el le cours de la Uui
blique s'est élevé d'environ 2 0 points,
plaudissements.)

On a réduit l'agio sur l'or et l'argent, li
budget se trouve dans des condiliontilelie!
qu'il est possible de secourir de grandes a
lamités comme celle des inondations de la
Vénélie. (Vifs applaudissements.)

Le ministre rappelle ensuite les loisdi.
verses présentées par le ministre des iraïam
publics, de l'instruction et de la justice;il
montre par des chiffres raniélioraliondelu
situation économique de l'Italiedepuis
(Longs applaudissements.)
Il déclare que la monarchie et la coasli-

tution n'empêcheront jamais aucuoe amS-
lioration politique ni sociale.
Il croit que les lois actuelles sonl sufflsJH'

tes.
La nouvelle Chambre fera le nécessaire,

Il ne croit pas qu'on puisse fairo d'autre!
concessions aux cléricaux, en dehors delà
loi des garanties qui est tout ce qu'ilesIpoJ'
sible d'accorder, pour garantir le pouvoir
spirituel du Pape.

Quant à la question des armemenls, sou-levée
par des hommes très-bienmérilanisoe

la patrie, l'orateur déclare impossible Û ac-cepter
de nouvelles augmentalionsiBiffi;

diates 8'élevant à plusieurs dizaiocs de mu
lions.

Uno telle présomption eût été odieuse, si Gene-viève
n'y eût voulu voir surtout un réveil du côté

affectueux de ce caractère faible, facile à se laisser
influencer par les événements, plus que parles
sentiments.
Elle no répondit à ce regard, qui supprimait huit

ans de son existence, quo par l'indulgent sourire
d'une nature au-dessus de la rancune et de laj

Léon n'en pensait pas moins avec ainertutne :
— Elle a comblé do bienfaits cet aventurier. 11

lui est dévoué ; elle l'aime ; il lui obéit et la sert.
El moi, qui,ai eu tous lés droits sur elle, je n'ai
seulement plus celui de l'aider & vivre indépen-dante

; je n'ai même pas su garder un coin de sou
coeur.
Pour dissimuler sa gôue et son ennui, pendant

qu'Antonio lui parlait à demi-voix de sa joie do la^
revoir, Lucy tournait el retournait les papiers dans
ses mains distraites.
Tout à coup, elle fit un cri :
— Ah 1 quelle folie !... Nous croyions avoir les

pièces nécessaires?,..
— Eh bien î interrogea l'artiste effrayé.
— Il nous manque la plus importante.
— Laquelle?
— Celle, du moins, qu'il QSI le piug difQcile de

nous procurer.
— Mais enfin 7...

— Loconsentement paternel !
— Oh!
— L'éternel consentement!... L'indispensable

'consentomonl !,..
— Le consentement impossible! murmura Léon.
Le malade retomba en arrière, avec un gémisse-

mont.
— Aujourd'hui, comme il y a sept ans. M, Bour-

geal serait inflexible, reprit Lucy.
— Hélas ! je le crois, ajouta l'ingénieur.
— D'ailleurs, continua M""» Boldiui on s'ani-

mant, il ne saurait me convenir de renouveler
aoiourd'huji les scènes absurdes do l^ontonay-sous-
Bois.
— Lucy !... les années, l'isolement, ont pu mo-difier...

souffla Geneviève.
— Toujours illusionnée!... Rien n'est modifié,

ma chère, ni chez mon père, ni chez moi. Je ne
m'humilierai pas, sachant bien que ce serait on
pure perle.
— Alors, lesacles de respect?... dit Léon.
— Ou peut les présenter.
— Mais le temps manque, dit Antonio.
— C'est donc long ?
— Trop long pour que je vive jusque-là.
Personne ne répondit à cette observation na-vrante.

Geneviève sentit, avec son infinie délicatesse, la
cruauté réaliste d'un tel silence.

— Ce serait la dernière carte ît jouer, dit-elle.
On va s'en occuper. Mais, on attendant, M. Léon
Bourgeal no pourrait-il essayer d'ébranler M, Bour-
geal père ? ^
Léon secoua la téte.
— Vous ignorez, Geneviève, que, depuis quel-ques

mois, des dissentiments très-graves ont éclaté
entre nous. Je no vois môme plus mon père.
— Et j'en suis la cause indirecto, acheva Lucy.
— Comment cela ?
— Quand mon frère m'a ouvert sa maison,

M. Bourgeal père a préféré en sortir que d'y subir
ma présence.
— Quoi ?.,. apiès tant d'années I...
— Il a refusé do me revoir ; non-seulement

quand son fils plaidait ma cause, mais encore quand
sa bcUe-fillo Caroline, sa dernière sympathie, le
lui demandait.
— Sa dernière sympathie!... qui l'a traité de

turc à maure ! grommela l'ingénieur ; heureuse
famille I
— Léon !... il vous aimait tant 1... No tonlerez-

V0U8 pas, quand mémo? insista Geneviève, qui
voyait la question brûlante dévier du chemin pra-tique.

Celui-ci fit, du geste, un refus contraint,
lit, comme il se sentait baigné du suppliant re-gard

de la douce créature :
~ Non, non, Geneviève, fit-il d'un air découragé,

moi moins que tout autre, mainlenaDl. Caraprfe
vous avoir laissé sacrifier par mon père, je 1«'
\ms6, .-iacrifier à son tour par... n'en çMm^'^''

C'est impossible,
- Alors, repiW Geneviève, \màidi-t-i\ iail"'

co soit moi qui bravo sa co\&tc, poat en oW«""

promptemeut la soMioo queJe tempssewl0'^'^
nous donner ?
-~ Oh ! s'écria Léon, il vous cbmenit.
~ Eh! qu'importe, si j'enlève io conseoteffleol
- Ma chère, fit M"» M A m d'uno voiî I'»''

naiile qui àéaolaW, un ennui çtolood, loul cela es
inadmissible. Je connais M. Boargeû mieux î'"'
f-óon, imaoïquQ vous; ce à&meia\o esfii""'
autocratie sans seconde. Fléchir du graail sers,
plusfacilo. ^,
- ConloDtons-flous des eclcs de tetpeci, co

dut l'ingénieur avec une visiWe c o n s M m U o a -

intorno se loràW sWeaciemmeat les
Tandis que lesM s de celle scéno sa r s^^^

daieni, bésiiant et aniieox, we voit ja
poctueusa s'éleva dans le gtmii «''^""p^^^.l^ c'es»

moi, si vous le peimellez, qui
M. Bourgeal père. . .,,./a visage-

Tous se retournèrentJélonoe^^^l'J^^
- Vous I dit Geneviève «^""^^.j^flaflce.
- Vous ? répéta noeéoie»^'''',^^

( A s u w r e . ) uu»



oc.

, s armements, dit-il, doivent être en
nie avec la puissance économique du

l)8r""r, est convaincu que le développement
pay^" J budget entre les mains d'un
"«'"Ine comme M.Magliani pourra pour-
K l a t besoins de la défense du pays.
ifl dernière réforme à accomplir sera la

rminution du prix du sel.
Parlant ensuite des relations avec les puis-

g étrangères, le ministre poursuit ainsi :
îr s relations sont bonnes, notre influence
Sernationale est telle que nous pouvons
Mer une forte coopération aux intérêts gé-

^It&ax de la politique européenne. L'Italie
g{ restée toujours fidèle au concert des
«rendes puissances, surtout de celles de
rEurope centrale qui se montrent si intéres-sées

au maintien de lapaix.
Ces excellents rapports se resserront de
en plus, grâce à l'alliance des familles

Lgaantes d'Italie et de Bavière, alliance qui
est imminente. (Applaudissements].
Ils se resserreront aussi avec une autre

noble nation : toute trace des récents événe-ments
sera effacée et la nomination immi-nente
des ambassadeurs respectifs établira

déûnitivement nos rapports sur les bases
à'unebienveillance réciproque.
jfos rapports avec l'Angleterre, notrean-

QÏeoae et sûre amie, sont excellents.
Les documents qui seront soumis au Par-lement

prouveront que notre adhésion à
l'ioïitation qui nous était adressée d'inter-venir

en Egypte n'était pas conciliable avec
nos devoirs internationaux.
Le ministre énumère ensuite les princi-paux

projets à discuter : assainissements,
jffigation , reboisement, crédit foncier
agraire, caisse de pensions et autres projets
en faveur de la classe ouvrière. Il annonce
aussi le remaniement de la loi communale
el provinciale, du service de la sûreté publi-que,

du code sanitaire , l'amélioration du
gort des instituteurs et le développement
donné à la marine marchande.

Une loi sera faite pour la péréquation de
l'impôt foncier et une autre pour la réorga-
oitaliondes banques d'émission.
Le président ûa conseil termine en bu-vant
au roi, à la dynastie la plus ancienne,

la plus libérale de toute l'Europe, celle qui
sut toujours associer ses propres destinées
à celles de la patrie, et réunir dans son
coeur /'amour des armes pour faire respec-ter

et craindre l'Italie, au culte des libertés
publiques, pour la faire grande et heureuse.
(Cris prolongés : Vive le Roi I Vive M. De-
pretis I) »

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 10 octobre.

Le marché d'aujourd'hui a montré dès le début
des dispositions plutôt favorables.
Les rentes dès l'ouverture ont des demondes

nombreuses qui ont fait réaliser un important et
nouveau progrès aux cours.
,La 3 0/0 a coté 81.77 et 81.72; l'amortissable
8esttraité a 82.02 et 82 fr.; sur le 5 0/0, de 116.47
M uoté 116.45.
D autre part, l'importance même de la hausse

om les valeurs ottomaneset égyptiennes viennent
« aw le bénéfice, suffirait à expliquer le désir
ju éprouvent certains capitalistes demettre en sû-
^yWhe au moins des bénéfices acquis mainte-

. L'Egypte est h 371.25; l'Ottomane à 830; le
l"rc est lourd à 13.45.
.Le Crédit Foncier a étô l'objet de quelques réali-
¡1 «°' ''''' ramené à 1,417.50. Les capita-les

profiteront de ce cours pour acheter ce titre
H ne lardera pas h regagner des prix plus élevés.
'^action des MagasinsvGénéraux de France et

c i éWâ * "° courant d'achats à 530; cette so-
Bisnt r i i ^ " ' marchandises, elle est admirable-
tomm ® pour rendre de grands services au'

ainsi que le montrant du reste les ré-
° | ' exercice encours dont le revenu sera

7 ès de 10 0/0 du capital versé.
!er« 1 Crédit Provincial a repris et dépas-
est ' •'•'"'•s de 600. Cet établissement se relève, il
fe.. 'Mesure de reprendre son rôle d'intermô-
P̂ ĉalateur ^' ^^^^^'^ capitaliste et
^ 8 ' ' ^ M p l i r cette tâche une direction qui
à'éCl- '"'constances difficiles a su faire preuve
& ® * «l'habileté.
W l . ^ sur le Lyonnais à 642.50.

Ce con?°"î"^ Centrale de Crédit est ferme à 540.
leurs et ii^^' P'"*^ favorables pour les ache-
'"Pottef urgent d'en profiter pour mettre
'°ciété. quelques-unes des actions do cette

Ctri! ^^ âifes sur le Suez dont les cours sont

2̂7,so ^ «̂̂ hità 1,607.50; le Panama tient bon à

^''s^avin"'! "'letnins, il y a un peu plus de deman-
" u , 1,645; Nord, 2,026; Orléans, 1,290.

Maximes et Pensées.

ê? '^onço1vL°"°°* d'esprit que pour être méchants
bêle I " l'^o l'on puisse être bon sans

OAWI-MARXIK, P o r t r a i t historique.

Clirooique Locate eî de Flliiesl.

LriS N O U V E A U X S O L I S T E S DB L ' O R C I I E S T RE

D'ANGERS.

Dans son dernier numéro, Angcn-Revus,
après avoir parlé des brillants débuts de la>
troupe d'opéra, s'exprime en ces termes au'
sujet de l'orchestre :

« . . . Nous tenons aussi, quoique cela de-vienne
aujourd'hui du rabâchage, à consta-ter

la haute valeur du superbe orchestre de
l'Association artistique, toujours à la hau-teur

de sa grande réputation. Le chaleureux
accueil adressé à son excellent chef, M.Gur-
tave Lelong, prouve assez combien notre
cité est fière de la réputation artistique que
fait rejaiP'T sur elle cette vaillante pha-lange.

» Nous signalons quelques visages nou-veaux.
La mort, en effet, a frappé deux des

excellents pensionnaires de celte famille ar-tistique:
M. Stengers, violoncelle solo, quia

été remplacé par M. Weber, violoncelle solo
des orchestres de Pau et deRoyan (M. We-ber

est Alsacien et frère de l'auteur de R o -
sita] ; M. Will, quatrième cor, qui a été rem-placé

par M. Austruy, deuxième corde l'or-chestre
deDieppe.D'autres artistes, désireux

d'utiliser la réputation que leur donne notre
orchestre angevin ont, comme MM. Mariotti
et Guidé (Arthur], aujourd'hui pensionnai-res

du merveilleux orchestre Lamoureux,
ont pris la volée vers de lointains pays. M.
Molé fils, en homme pratique, a choisi le
pays des milliards et^ signé un engagement
avec Berhn. Nous sommes enchantés de
voir un Frar çais d'avoir ainsi le courage de
la fraternité artistique. Nous avons toujours
pensé que l'art ne devait pas avoir de patrie
et, nous le répétons, nous sommes heureux
de voir M. Molé donner par la pratique un
démenti formel aux théories erronées et dan-'
gereuses qu'il émettait à Angers, confondant
de la façon la plus malheureuse l'art elle
patriotisme. A tout péché miséricorde, dit-
on ; nous envoyons à M.Molé repentant,
nos meilleurs compliments et serons heu-reux

de suivre les succès certains qui atten-dent
ce vaillant virtuose dans la capitale de

la Prusse.
» M. Houben, violon solo, cédant lui

aussi à la fièvre des voyages, a cédé son pu-pitre
à M. Thibaud, un tout jeune homme,

)rix du Conservatoire de Paris. M.Thi-
}aud est le frère du pianiste qui a eu l'an-née

dernière un si grand et si légitime suc-cès
à l'un des Concerts populaires de notre

Association artistique. Nous nesommes que
l'interprète de l'opinion générale en félici-tant

M. Thibaud de la façon remarquable
dont il a accompagné la cavatine dé FAUST... »

Angers-Revue constate ensuite l'immense
succès remporté par le ballet que MM. Pel-lin

et' Serin ont présenté gracieusement au
public angevin.

La comète est visible dans toute la France
chaque matin, quand le ciel est pur. Elle a
une très- longue chevelure et monte rapide-ment

sur l'horizondans la même direction
que le soleil. Sa proximité relative du soleil
fait qu'elle n'est visible que peu d'instants.
. Elle commence à monter à l'horizon à qua-tre

heures du matin; à quatte heures un
quart on peut l'admirer dans toute sa ma-gnificence.

A cinq heures, l'éclat du jour l'a
déjà éclipsée.

Le nommé Bernier, jeune soldat de la
classe 1880, accusé d'insoumission à la loi
du recrutement, a été condamné à six
mois de prison par le conseil de guerre de
Tours.

ANGERS.

L'affaire de l a place du Ralliement. — Dans
la nuit de samedi à dimanche, une scène
atroce se passait un peu avant une heure du
matin sur la place du Ralliement.

M. Clavier, demeurant rue Plantagenet,
n" 27, sortait d'un cafó voisin. Il était peut-
être un peu chaud. Cet homme qui est boi-teux

marche avec beaucoup de peine ; il fit
un faux pas et tomba à la renverse.

Aussitôt une bande d'une dizaine de
voyous do 17 à 18 ans, les uns pieds nus,
les autres en sabots, se précipitèrent sur lui ;
ils l'avaient probablement déjà poursuivi
de leurs risées et de leurs bousculades.
L'un d'eux cria à un autre: «Travaille-le^

donc maintenant (fu'il est par terre. »En
efTet .les coups pleuvèront sur le malheu-reux,

qui criait: au secours, à l'assassin.
Plusieurs personnes accoururent et dégagè-rent

M. Clavier. II avait la fête dans un état
pitoyable; ce n'était que meurtrissures et lo
sang coulait on abondance sur lo visage.

M. Leroy et sa femme, débitants-épiciers,
au basde la rue desDeux-Haies, l'emuienè-
rent chez eux et lui prodiguèrent des soins.
Ensuite le blessé put regagner son domicile,
oi!i il garde encore le lit.

Cet homiie a, paraît-il, un caractère très-
doux, et aurait été frappé sans aucune pro-vocation,

i
Pour comble de malheur, la victime qui :

possédait une certaine somme avait tout
perdu.
M"' Leroy et plusieurs personnes retour-nèrent

sur la place et furent assez heureux
pour retrouver 20 fr., mais le reste avait
probablement passé aux mains des agres-seurs.

{ Courrier d'Angers.]

L'affaire de l a ru». â<2 l a Roë. — Dimanche
soir, vers neuf heures, une dizaine de mili-taires,

appartenant à l'administration, frap-paient
violemment à une maison de la rue

Albéric-Dubois, lorsque le sieur R... et sa
femme, demeurant même rue, passèrent
près des soldats pour rentrer chez eux.

Le sieur R... ayant interpellé les militai-res,
ceux-ci le menacèrent de coups do poing

et, passant de la menace à l'exécution, ils
se jetèrent sur lui.

Dans la lutte, sa casquette tomba à terre ;
sa fetumo s'étant baissée pour la ramasser,
reçut au poignet gauche un coup de sabre.
Elle ne s'aperçut pas de suite de sa blessure
qui, quoique très-grave, ne la faisait pas
beaucoup souffrr ; mais, plus tard, on fut
obligé de la transporter dans un cabaret
voisin.

Lorsque les serge.its de ville arrivèrent
sur le théâtrede la rixe, les militaires avo'enl
disparu.
Nous apprenons que l'autorité militairea

ouvert une enquête. {Etoile.]

E n c o r e une affairel — Dans la nuit de di-manche
à lundi, le nommé Léoni, soldat au

12* régiment de cuirassiers, sortait d'une
maison de la rue de l'Epicier en chantant et
en faisant un tapage épouvantable.
Plusieurs agents de police du poste de la

place Cupif vinrent le prier de se taire et de
rentrer tranquillement au quartier. Léoni,
rendu furieux par la boisson, menaça les
agents de police, et, tirant son sabre, marcha
contre eux.

En ce moment, un sergent du 77^ accou-rut
prêter main-torte aux sergents de ville;

ils réussirent alors à s'emparer du cuirassier
avant que celui-ci ne parvint à frapper quel-qu'un.

Il fut emmené au poste de la place Cupif
où il passa la nuit, et le lendemain remis en-tre

les mains de l'autorité militaire.
Décidément, la discipline baisse avec la.

République.

PARTHENAY.

On raconte qu'une capture assez singj-
lière vient d'avoir lieu à Beau'ieu-sous-Par-
thenay.
Depuis quelque temps , les champs de

pommes de terre et de sarrasins, situés aux
environs des bois, étaient tout abîmés par
les sangliers. On avait été plusieurs fois à
l'affût, mais c'était peine inutile.

La semaine dernière, le sieur P.,., pro-priétaire
d'un champ , situé auprès du

bourg , s'est avisé de placer une corde à
noeud coulant dans une des haies qui entou-rent

celui-ci. Qu'on juge de sa surprise
lorsque, vendredi dernier, il trouva pris
par le museau, de la façon dont on attache
les porcs pour les ferrer, un énorme sanglier
pesant net 320 Mvres ( la tête seule en pèse
42). {Poitou.]

Nous sommes heureux de n'être pas voi-sins
de l'Océan, sans quoi nous partagerions

certainement, et non sans raison, la colère
•qui anime en ce nioment les habitants de
Cherbourg. Voici les motifs de cette vive
émotion :

De temps immémorial, les boulangers de
cette ville allaient puiser dans la mer l'eau
nécessaire au pétrissage de leur pâte et réa-lisaient

par ce moyen une sérieuse écono-mie
sur le sel.

Cela durait depuis Guillaume-le-Conquô-
ranl pour le moins, lorsqu'un Droits-réunis,

plus pointu que ses prédécesseurs, s'avisa
de calculer et d'estimer ii un total de 2,000 fr.
par an le préjudice qui, de ce chef, était
causé à l'État.

Désormais, les boulangers normands de-vront
acheter h beaux deniers complanis (ne

pas écrire conlont) le sel administratif.
Les Cherbourgeois en seront C[m\.lQ& pour

payer leur pain bimXùi un sou deplus par
kilogramme — et voilà précisément pour-quoi

ils ne sont pas contents.

Le recensement général des habitants de
l'Algérie, pour le territoire civil et le terri-toire

mi'itaire, a donné les résultats sui-vants
:

Département d'Alger.—Français, 98,807;
Israéhtes naturalisés, 11,582; Indigènes
musulmans, 1,083,278; Etrangers, 59,127.
— Total: 1,252,791.

Département d'Oran.—Français, 70,575;
Israélites naturalisés, 14,588"; Indigènes
musulmans, 595,933; Etrangers, 87,451.
— Total: 768,547.
Département deConstantine.—- Français,

64,555 ; Israélites naturalisés, 9,495; In-digènes
musulmans, 1,171,811 ; Etran-gers,

43,366. — Total : 1,289,227.
Le recensement de 1876 accusait un total

de 2,867,626 individus, dont 156.365 Fran-çais
(armée non comprise); 33,312. Israé-lites
naturalisés ; 155,072 Etrangers et

2,462,936 Indigènes musulmans.
Le recensement de 1882 accuse donc une

augmentation de442,939 individus.

On lit dans le Progrès m i l i t a i r e :

H Dans trop de localités, la population
civile est disposée à croire que la troupe
est seule chargée d'éteindre les incendies
concurremment avec les pompiers. Aussi,
beaucoup de gens se contentent-ils de regarf
der les soldats travailler, sans se douter
qu'on peut et qu'on doit les forcer à donner
le concours de leurs bras. On nous en cite un
exemple qui s'est produit le 3 septembre
dernier à Saint-Paul-les-Romains (Drôme].
Le feu s'était déclaré dans une grange et
menaçait les maisons du voisinage, d'autant
plus que la commune est dépourvue de
pompe et que l'eau y est rare.

» Le 4« dragons, de passage, pendant la
marche de concentration du 14" corps, se
rendit tout enfier sur le lieu du sinistre, et
chercha à étouffer lo feu par tous les moyens
possibles. Les habitants regardaient faire;
le colonel, dans son indignation, requit de
force plusieurs jeunes gens, pour se joindre
aux soldats.

» Ce n'est pas tout. Le lendemain , le
maire, en venant remercier le colonel, lui
présenta une petite note de 43 francs pour
perte d'outils et dégradations faites aux
murs desmaisons voisines par nos dragons,
pendant qu'ils travaillaient à éteindre l'in-cendie.

» On devine l'accueil qui fut fait à cette
réclamation. Tout commentaire nous paraît
superflu, mais ce fait prouve combien l'ar-mée,

sans marchander son dévouement,doit
éviter de se laisser jouer par certaines po-
pulafions d'un égoïsme sans limites. »

Le numéro de \'Univers illustré cette
semaine offre un attrait tout particulier.
Outre les portraits de M^' Maretetde Jules
Noriac, les croquis d'après nature par M.
Destez sur les juifs russes réfugiés h Mont-martre,

la visite des Vendéens à M. le comte
de Chambord et diverses vues des rues
d'Alexandrie, on remarque surtout une ma-gnifique

reproduction du célèbre vase de
Gustave Doré, entouré de quatre dessins
originaux de l'auteur.

On lira également avec plaisir la spiri-tuelle
chronique de Gérôme.et comme com-plément,

n'oublions pas l'amusante Revue
comique dumois par Draner.

BANQUE CENTRALE DE CRÉDIT

60, r u e d'Orléans.

M. DUVERGER, appelé à Angers comme
directeur régional, est remplacé à Saumur
par M. PINEAU, ancien percepteur.
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OBLIGATIONS

Dép. de lu Beine, emprunt 1R57
Bons do li(|uiil. Ville do Parli.
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Étude do M» MÉIIOUAS, notaire à
Saumur.

A . w^mmmwi
P A U A D J U D I C A T I ON

Le dimanche 29 octobre 1882:

1« UNE MAISON et ses dépen-dances,
situées h l'Aircnu, commune

do Saiiit-Lamboft-des-I:Cvéfis ;
2» Et 20 arcs 05 centiares do terre,

situés à Gravouillcau , môme com-mune;

Appartenant h M Pierre L É G E R .

S'adresser nuJit M" MËnojp.AS.

Étude de M" MÉROUAS, notaire
à Sautnur.

A \' N D W E

m i TRÈS-JOLIE MAISON
DE MAITRE

INominéc LABItARDAYË,
Située commune de Vivy, sur la route

qui conduit des Dcvx-Soeurs à L o n -gue,
à 1,500 mètres des Deux-

Soeurs, 500 mètres de la gare pro-jetée
du chemin de fer de Saumur à

Baugé, et 10 kilomètres de Saumur.

Cette maison est composée au rez-
dc-cliaussée de salons, salle à man-ger,

celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et scllerio; au étage,

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve; le
tout d'une contenance de 3 hectares
59 ares 85 centiares.

S'adresser , pour traiter et pour
avoir des renseignements : à M° MÉ-
H O O A S , notaire à Saumur; à MM.
S IM O N , propriétaire à Bocé, et G R I F -
F A T O N , expert à Beaufort. (319)

Eludes de M»̂ AUBOYER et LAUMO-
NIER, notaires à Saumur.

A L A M I A B L E ,

Ci-après désignés,
Dépendant de la succession de M.

Florent C H A T J V E T , de Varrains.

l . — Commune de Longue.
1 » La ferme de Souvenotte-de-

l'Ormeau, contenant 14 hectares 37
ares 20 centiares.

2° La ferme de la Bouillarderie,
contenant 8 hectares 4 5 arcs 50 cen-tiares.

II. — Commune de la Breille.
3» Une sapinière, nommée le Char-

donnet ou les Champs-Blancs, con-tenant
1 hectare 5 ares 85 centiares.

4° Un bois taillis, nommé la Cou-
tièro, contenant 79 ares.

5° Une parcelle de bois taillis et
sapins, au lieu dit la Pitière, conte-nant

55 ares.
III. ~ Commune de Villebernier.
6° La ferme de Pâtureaux, conte-

• nant 17 hectares 9 ares 70 centiares.

S'adresser, pour tous renseigne-
monts : à M° A T JB O Ï E R ; en l'étude de
M» L A U M O N I E U ; à M. G A B R E T , pro-priétaire

à Varrains, et à M. A N I S , I

propriétaire à Saumur. (552)

O U A L O U E R
Pour l a Saint-Jean prochaine

mmm mmm
Avec JAUDIN

COURS , R E B I S E E T É C U R I E .

S'adresser à M»» P A P I L I O N , rue du
Presbytère. (563)

A V 1 3 W » » E
O U A ARRENTER

Située à Saumur, rue Notre-Dame,
n" 5 5 .

S'adresser à M. B A R I L L E T , mémo rue.

Un JAUDl Men alíniilé
Situé rue de la Gueuledu-Loup,
Avec pavillon conipronaiit chanibro

à fou, grenier; cave on roc ; putnpo.

S'adresser îi M. A L L O R Y , rue du
Puils-Nciif, Saumur. (511)

A L ' A M I A B L E,

DNE PETITE rROFIÎIÉTÉ
Nommée le Pctit-Eplucbard,

Située à Angers, canton de Saint-Laud,
rue de Frémur, traversée par le
nouveau boulevard, en face le parc à
fourrages.
Elle comprend maisons de maître

et do fermier , beaux jardins et deux
pièces de ti^rre. Le tout comprend
environ 13,500 mètres carrés.

S'adresser, pour visiter, aux loca-taires,
et, pour traiter, à M"» M E S N E T ,

15, rue du Temple, Saumur. (514)

A lI17TVinDP imprimerie très-an-
VM l U l l E i cienne . chef - lieu

75,000 âmes; bénéfice net iS à
22,000 fr., fort matériel ; prix 90,000
francs. S'adresser à l'Agence Havas,
8, place de la Bourse, Paris.

P R É S E N T E M E N T ,

MAISON BOURGEOISE
Avec cavcH. servitudes «t Jur-

aîn bleu aff'rulté.
Ancienne route de Tours, à 10 minutes

de la gare d'Orléans.

S'adresser à M. D U P ON T , 32, rue
Dacier. (565)

Pour l a Saint-Jean prochaine

Située rue d'Orléans, n° 12.
S'adresser à M. G I R A R D , libraire.

L'ANCIENNE MAISON LEIIOU"
Toute meulslée.

Située au C hardonnei.

S'adresser au bureau du journal.

r COOUEBEllT DE MIJVILLE,
avoué, demande de suite un petit
Clerc sachant bien écrire.

IlEMÏ LECOÏ, S U
rue Dacier, n» 28, demande do suite
un petit clerc, sachant bien
écrire.

ON DÉSIRE trouver un homme
pour cultiver k moitié un vaste jardin.

S'adrçfser au bureau du journal.

tasaimmmiaÊ

UN CLERC DE NOTAIRE, ayant 3
ans do stago , demande une place
dans uno étude de Saumur ou des
environs.
S'adresser au bureau du journal.

CHEMIN DE F Î n n

DÉPARTS »ESiuMuBÏ,?"'Ung„
« / - e s 20 minutoMlu J/JHS Wil z U - t'ffe^
I I ! ~- soir

10 I il Z - """"^"^»-»'«c.

8 — 50
1 - 25
» - 32
ï - 15
»0 - ;iB

•'S).

VAtSVlVARAlSEi
Source u" 1. — MalacUoa dus organou dlgoBtlfa.
Bouree n' 8. — Goutte, rhumaUsiQo, dlttthèao

urlquc.
Bonroo n« e. — Maladioa do l'appareil blllaUr^

dlabito.
Bouroo n* 7, — AppaioU urlnnlio, gravcUo.
Source n* 9. — Maladies dos oigunoa digestifs,

1,0 numéro porté sur l'étliiueltu Indique le
doaago approilinatlt do blcarbiiiuitoa aleaUna
eontenua dans cUaeuiio do» aouieea.
• Jfift«Jl» IÌÉ:<I'^*'" Ph^rmMieM.,

S P A
P0ÜII0N DU raraoK D I

CONIlli. - - Uau minérale terr»-
ginouso gazeuse. Très «liargfc

on ior. L'abondance d'acldo carboniquo qu'oU»
contient, maintient lo fer & l'état do dlHROlutlon
parfaite ot 1» rond très digestivo. — Très s»-
Inuiro dam toutes loa maladies oh lo for est
ordonné.

Chez leí fharmaclons ot Uda d'Eau» minéralet.

C^lycériiie lliuéralisée (Pour M U e t , , , , . , . ,

IIYfilÈNE et TOILETTE de la P „
doucit et parfume i n . . „ „ . P ? » « .

^ S c ¿ B E S d e i í : r A A ' ^ ' ^ « ; ¿ f í ; ^ ^ g
ASAUMun,chezrinventeur,22,ruoduTemni
DÉPÔTS : Pharmacies, Elabliss.m ,

Maisons de Produits Hygi'éniïuer"^"'' do Bai„,

ISOURCE rAEDY.alcaUnc ga-zeuse
et ferrugineuse, cmployéo

avec succès, contre les maladies
du foie, de la rate, do la veasio et de l'eatoraac.
Chez les Mds d'eaux Minérales et Pharmaolent.

VIGI«

Compaple tl'Assuraoces ou de GaranllB
pour l'Entretien des Immeubles Müs

SOCIKTi; ANONYME
t, Rue d'Amsterdam, 2, P A R IS

DIRECTEUR GÉNËRAL : A. PALOMBE
Ancien luipectenr des Corapagaios d'Asaaruu*

U Soleil, L'Àii/le. l a F r o n t :

l A Compaenlo a pour but principal
l'Entrcllon des Iraiiiouhlos et err^cCue
pour le comuto des Proprlélalrea, avec
une rôollo éooTiomio, les J U p a r a t i o ns
locativet ou de m e n u E n t r e t i e n et le
grotßntretienaesimmeutila MtU.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et pour s'assurer, k M. B O U -C

H A R D - MoisÉ , représentant do la
Gompaguio à Saumur.

«SB

InooBiP»'"»'''» £au da Toiletta
t a n t Acide ni Vinaigra

COSMYDOR
L«« HjgiénlitM d< netro époque pr«o»iiU«nt

CuiaK» joumlUer du COSMYDOR. Cette
mcomp»r»bl« Eau do Toilette lan» Acido ni
Vinaigre, «at reeoramaiidée pour les multiples
uiafîeede rHygiéneidclaToilette et do laSanté
Toute, loB c*lébritó3 médicales ordonnent aux

I damei l'emploi journalier dulefl loi((nf£iinndefraalietrrueer Tuussoaangileeettqeu.oqituaoiCetindOnieSenmMneeYnmtD)eOntR)
pour

n
VBND DANS TOUTBS LES DONNES MAISONS DE PAEPUMERtB DU MONDE'

Entrapftt Général : 38,'Bue Bergtro. tParl» ~

pow 1 0 0 de REVENU PAR AN

LIREieJYSTÈRESaeiaBOURSE
U m pllltpiriaBAKQUEflela BOURSE (SociétéAnonymeiCapitallO Millions a«fti-

PARIS, 7, Place do la Bourse, 7, PARIS

NOTICE SUR N.-D. DES ARDILLIRS
(2' ÉDITION) 4

U n T o l a i n e aTee graTure.

Se vend au profit de la Chapelle. — S'adresser à la Sacristie it
N o t r e - D a m e .

Saumur, imprimerie de P. GODET.

A L A F A I S

Maison la plus importante dans son genre

i l R C E R l E , PASSEMENTERIE, m m n m , U B M

G nue d'Orléanii» lianmnr*

Les soins apportés à la confection de tous mes moJJ'^'^„t. ,.
mes choinisos une grande réputation et un succe*^»"' f^jère ^^pa*

Mes prix sont dos plus modiques, et des (^onpmsaovi ^^^^^
vous feront toujours dos chemises d'une coupefort éle^au

Chemises madapolam, sans apprêt, plastron um i
6 , 5 0 , - 7,75, - 9 fr., - 9,50.
ea^iÎihVKT'^''^^^^^^ ('«r mesure), devant, colelpor

"110, 7,50, - 8,50, ~ 9.50, - iO,SO, - k fr.
mpUi,7n!i°"^"^-^ là bonne exécution du travail,,""f»;
00 la perfection de la coupe et do la qualité do Véloà emvloyée.
conflrmT '"'""""y"'" «modèle, je me charge de faire eucteBeo^

CHEMISES CONFECTIONNÉES
G ""1'°""''' variées, 3,90, - 4,50,-5,75.-S."'

c £ r ''''^"'""o. sans apprêt, plastron uni, ^ , 7 5 , - - f f • ,
noi^nn? '.'•,""^'''P'''«« '> sans apprêt, qualité extra, pMstroD'
Poi^ne^s en toile, 6,75, - -7 ,75 , ^ 8 , 7 5 . , .„ „eeguir

— - -'" i-nnlsm . devant, ¿01 et r''""-*^

Mesures à joindre à toute j
commande :

Mesure. 1 li 1, tour du cou.
— 1 à 2 et à 3, longueur de la raanclie

(pièce et poignets compris).
— 8 4 3, largeur du poignet.
— 10*. longueur du plastron.
— S à 5 , lo tour sous les bras.
— C i 0, le tour de la taille.

i k 1 , longueur de la jupe, derrière.

K X E M P I i K POUR »N PBOPORTIONfVi]
li.TS. 37. 43. 92. 80. 103.
a* »• 4' 6' «• V

'8-
Mesures : i'»

^ " " r eniaais, 2 , 9 0 , -l3,90, - I S O.

^ O o í p í e í . d e G i / e / s . PmMoas et Cbausselies

C f f f l i y i / j B . i genres

^fdiaìks h T r ! '^"^"^^fs TOUTES mm

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature^
mtehde-tfille de Saumur, le • jgj

do M . Godot.

Spécialité do PARFUMERIE

LB UAIBB,


